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E D I T O R I A L 

Commencer I'editorial par des excuses semble presque etre une regie etablie 
puisque nous devons, cette fois-ci, reclamer l'indulgence pour le retard de notre 
Lettre d'information, auquel ont contribue a la fois conges, conferences, voyages et 
maladie. 

Dans l'intervalle, le Centre international pour la gestion des ressources aqua-
tiques vivantes (ICLARM) est entre en action avec la nomination au poste de 
Directeur de M. Philip Helfrich (cf. Editorial de la Lettre d'information N° 12) a 
compter du ler Janvier. L'adresse postale du siege est, pour le moment, P.O. Box 
3830, Honolulu, Hawaf 96812. Son adresse telegraphique : ICLARM, Honolulu, et ses 
numeros de telephone 946-7848 et 947-1373. Avec Phil Helfrich se trouve maintenant 
Steve Ritterbush, qui connalt les lies pour avoir ete edjoint au Charge des peches au 
Samoa-Occidental et Directeur adjoint des ressources marines aux Samoa am^ricaines. 
U a Sgalement travaille en Indonesie, pour la Direction generale des pgches, dans le 
cadre du programme de developpement des peches de la FAO. Le Comite consul-
tatif technique de l'ICLARM a tenu une reunion a Honolulu a la fin de fevrier 1975. 
On trouvera a la page 9 1'expose de synthese redige a la suite de cette reunion. 

Ce numero contient egalement un article sur les travaux concernant l'elevage 
de tortues a Fidji et aux fles Cook. Les premiers sont conduits a 1'Universite du 
Pacifique Sud par Uday Raj avec une aide financiere de la Commission du Pacifique 
Sud ; les seconds relevent d'un volontaire a la CPS, Don Brandon. A noter que, dans 
les deux pays, l'objectif est l'elevage local de deux especes, la tortue verte (Chelonia 
mydas) et la tortue a bonne ecaille (Eretmochelys imbricata). 

Simon Bewg, la volontaire de la CPS qui effectuait des essais de conservation 
de langoustes vivantes dans les fles Salomon, a repris ses etudes de medecine veteri-
naire a 1'Universite du Queensland en fevrier 1975. II a ete remplace par M. James 
Prescott et sa femme Debbie, qui ont tous deux une grande experience du travail 
d'oceanographie biologique dans le Pacifique. Bs poursuivront les essais de la conser­
vation du crustace vivant et commenceront l'etude de l'histoire naturelle et des carac-
teristiques de la population locale Panulirus. 

C'est avec regret que nous voyons Hubert Squires, Peter Holness et John 
Spottiswoode quitter Fidji ce mois-ci. Hubert rentre au Canada avant de prendra -
croyons-nous savoir - d'autres fonctions aupres de l'ACDI a la Barbade. Peter 
Holness, lui, reviendra presque certainement en poste aux fles Salomon apres un 
conge au Royaume-Uni. Quant a John Spottiswoode, il est, pour le moment, en 
Nouvelle-Zelande. Nous leur souhaitons a tous bonne chance dans leur prochain 
poste et dans leurs travaux. M. Derek Robinson assurera jusqu'a nouvel ordre 
I'administration du Service des peches. 
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Les trois programmes mis en train par l'Agence pour le d^veloppement de 
la peche dans les lies du Pacifique Sud (ADPIPS) sont en bonne voie. Le bassin de 
pisciculture de la Baie de St Vincent, ou divers essais semi-commerciaux ont 6te" 
faits avec des mulets, des siganides et des crevettes (cf. Lettres d'information N° 8 
et N° 9) est maintenant exploits par l'Association pour le d6veloppement de 1'aqua-
culture en Nouvelle-CalSdonie (AQUACAL). Constitute aux termes de la loi de 1901, 
c'est une association a but non lucratif axee sur la recherche et les Etudes, et ad-
ministr6e par un conseil de neuf membres. Le Directeur en est M. Michel Autrand, 
ancien charge des pgches de 1'Administration frangaise aux Nouvelles-H§brides. 
L'installation de la Baie de St Vincent se d£veloppe rapidement. Une participation 
technique importante du Centre national pour Sexploitation des oceans (CNEXO) de 
Tahiti a permis d'implanter une ecloserie et d'augmenter consid6rablement la ca­
pacity des reservoirs pour assurer la croissance des crevettes en milieu contr61e. 
Nous esperons qu'un document decrivant ces installations sera presents a la Huitieme 
Conference des pgches, en octobre 1975. 

Un article redige par Dan Popper, T. Lichatowich, R. T. Pine et N. Gundermann 
figure aux pages 16 et 19. Dan Popper etait, a l'origine, membre de l'equipe de 
1'ADPIPS. L'article rend compte de t res intgressants travaux sur l'usage de pr6da-
teurs pour limiter la proliferation de Tilapia mossambica en bassin, travaux qui 
ouvrent des perspectives des plus prometteuses pour les nombreux bassins du Paci­
fique ou le surpeuplement de la fertilite provoque le nanisme de l 'espece. 

Ted Ritchie, 6galement ancien membre de 1'ADPIPS, a fait conside>ablement 
progresser l'ostr6iculture a Fidji (cf. Lettre d'information N" 12). II a pu se pro­
curer des huftres Philippines Crassostrea iredelei et des moules vertes Mytilus 
smaragdinus, especes qui offrent des possibilites de rendement eleve dans le Pacifique 
tropical. II faut maintenant que nous pensions a cr§er dans la region une Ecloserie pour 
la production et la distribution de naissain. 

De nouveaux specialistes des pSches de l'Organisation des Nations Unies sont 
arrives dans le Pacifique : Harry Sperling, qui a succede a Erling Oswald comme 
coordonnateur des p§ches au titre du PNUD, M. Cyril Edwards, Australien, qui est 
maintenant conseiller aux p§ches de la FAO aux fles Cook, et M. Richard Wabbersen, 
consultant de la FAO pour la pfiche au pagre, qui passera trois mois a Apia. 

Le reseau PEACESAT est de plus en plus utilise pour des d6bats techniques. 
Hubert Squires a organise des entretiens mensuels sur la "gestion des oc6ans", avec 
la participation de la Nouvelle-Zelande, de Fidji, des fles Cook, du Royaume de Tonga, 
du Papua-Nouvelle-Guin£e (Lae et Port Moresby), de Sai'pan, de Niue, des fles Salomon, 
des fles Gilbert et Ellice (Tarawa) et de la CPS a Noumea. On lira aux pages 27 a 
29 une interessante proposition dont il est 1'auteur, concernant la creation d'une Com­
mission Internationale des pgches du Pacifique Sud-Ouest (CIPPSO). L'int£ret que pour-
rait presenter un tel organisme pour la reglementation des peches dans le Pacifique 
du centre et du sud-ouest meriterait sans doute d'etre considered 

Le Comite CPS des experts de la bonite se reunira a Noumea les 16 et 17 
octobre 1975. Son rapport sera soumis a la Huitieme Conference technique des pgches 
qui aura lieu du 20 au 24 octobre et sera elle-mgme suivie, le 27 et 28, de journees 
d'6tudes sur la construction des petites embarcations organisers par 1'ICLARM. 
Nous esperons que tous les congressistes pourront rester pour assister a cette derniere 
reunion qui revgt une importance toute particuliere a un moment ou de nombreux t e r r i -
toires s'interessent au developpement de la petite peche. 
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Cette anfiSe encore, le Comite" d'experts de la bonite va avoir un r6le capital 
a jouer. La Fondation Rockefeller a, en effet, octroye" des fonds a la Commission du 
Pacifique Sud afin de lui permettre de recruter, pour une dur6e initiale de six mois, 
un coordonnateur du programme devaluation des populations de bonites du Pacifique. 
Le Comite d'experts serait le Comite" directeur de ce programme. M. Bob Kearney 
a accept^ le poste de coordonnateur et figurera a l'effectif de la CPS a compter du 
15 septembre 1975. Actuellement consultant aupres de la FAO a Rome, il a dirige" 
la mission de recherche sur la bonite au Papua-Nouvelle-Guin6e ou il a vu la produc­
tion annuelle, nulle au depart, atteindre 30. 000 tonnes au bout de quatre ans. 

R. H. Baird 
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PROGRAMME DEVALUATION PES RESSOURCES EN BONITE 
DANS LE PACIFIQUE TROPICAL 

par 
R. H. Baird 

Possibi l i ty 

La bonite est actuellement consideree comme l'une des ra res ressources halieu-
tiques qui reste sous-exploit6e. "Les prises des diverses entreprises de pSche qui 
operent dans l'Oc€an Pacifique d^passent deja 250.000 tonnes de bonite par an, mais 
il ressort des enquetes qui ont ete faites a ce sujet que cette production pourrait etre 
considerablement accrue sans risque de dSpeupIement. La valeur du poisson debarque" 
correspondant a cet accroissement pourrait etre chaque annee de l 'ordre de 100 a. 500 
millions de dollars australiens". (1) 

Les bonites qui se rassemblent et viennent se nourrir en surface au voisinage 
et au milieu des archipels jouent de longue date un r61e considerable dans l'existence 
des Polynesiens et des Micron6siens, contribuant largement a fournir les p r o l i n e s V 
dont ils ont besoin. En Melan6sie, ou sont pourtant installees les entreprises en par­
ticipation, qui assurent le gros de la production commerciale du Pacifique tropical, ce 
r61e traditionnel est, paradoxalement, moins important. 

Bien que la bonite soit un poisson pelagique, les seules p6cheries commerciales 
du Pacifique tropical sont cOtieres : les poissons sont pris a la trafhe, au leurre de 
nacre et surtout a la canne, a l'appdt vivant, au moment ou ils viennent se nourrir en 
surface dans les eaux cStieres (les flotilles de palangriers de haute-mer ramenent des 
thons de plus grande taille). 

Evolution 

De nombreux pays (Japon, Etats-Unis d'Am£rique. France, Nouvelle-Zelande et 
Australie) s'interessent de plus en plus a Sexploitation de ces vastes ressources en 
bonite. Des entreprises en participation ont deja ete cre6es dans quelques-uns des 
territoires insulaires : Palau dans le Territoire sous tutelle (9. 000 tonnes par an), f 
Papua-Nouvelle-Guinee (30.000 tonnes par an), et fles Salomon (12.000 tonnes par an). 
En Polyn£sie frangaise la production atteint 2. 000 tonnes de bonite par an avec des 
bateaux de 150 a 200 CV. Quant a la Nouvelle-Caledonie, elle envisage, dans le cadre 
du Septieme Plan (Commission de la mer), de cr£er une industrie de la p6che a l'appdt 
vivant, a la palangre et a la senne, pouvant produire jusqu'a 40.000 tonnes par an. 

Les terri toires insulaires s'etant, en grande majorite, prononc^s, a la Confe­
rence du droit de la mer. en faveur du principe de la delimitation des zones de pSche 
par archipels, beaucoup pourront a l'avenir exercer une juridiction exclusive sur les 
droits de pSche dans de vastes etendues maritimes. II est impossible actuellement de 
pr6dire quelles pourraient etre les consequences, sur les populations qui se trouvent 
autour des ties du Pacifique tropical ou sur les pgcheries etablies ou susceptibles de 
I'etre dans une zone donn£e, d'une augmentation importante des quantit£s p§ch6es dans 
1'ocean, notamment dans les regions non tropicales du nord et du sud. 

(1) Rapport de 1974 du Comite d'experts de la bonite de la CPS. 
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Decisions 

Pour que les pays et terri toires du Pacifique puissent prendre les decisions 
qui s'imposent sur la gestion de cette vaste ressource halieutique mobile, il est indis­
pensable que Ton parvienne, sans tarder, a connaftre de facon precise les migrations 
et les caracteristiques de population des stocks. II faut notamment en savoir davantage 
sur leur volume, 1'amplitude des migrations et le taux de croissance, de fagon a assu­
rer a la fois la meilleure gestion possible des ressources et le rendement maximum. 

A cet effet, le Comity d'experts de la bonite de la CPS (voir annexe 1) a r e -
commande 1'execution d'une etude et d'un programme de marquage, portant sur une 
p^riode de trois ans. II s'agirait essentiellement d'affreter un bon bateau pour la 
p6che a la canne a l'appat vivant, qui permettrait d'etudier les ressources en poisson 
appfit et en bonite dans les zones dependant des lies et de marquer jusqu'a 60. 000 
poissons. Dans le mfime temps, il serait demande* aux pays qui en ont les moyens, 
c 'est-a-dire I'Australie, le Japon, la Nouvelle-Zelande et les Etats-Unis, de proceder, 
si possible, a des marquages dans leurs eaux cOtieres. Les captures de poissons 
marques fourniraient des renseignements sur les migrations, les taux de croissance, 
les stocks totaux et sur les zones de developpement possible. 

L'idee de ce programme a 6te appuy§e par la Septieme Conference technique 
des peches et par les specialistes des p£ches d'Australie, de France, de Nouvelle-
Zelande, des Etats-Unis et du Royaume-Uni. Le Conseil indo-pacifique des p&ches, 
qui represente les pays du Sud-Est asiatique et le Japon, la FAO, le PNUD et l'ICLARM 
y ont egalement souscrit. 

II faut souligner que cette action en soi ne se traduira pas dans l'immediat par 
une augmentation des prises dans les lies, si ce n'est en mettant en evidence les r e s ­
sources en poisson app&t et en bonite, et par la demonstration dans chaque territoire 
de methodes de pgche (les specialistes locaux des peches seront invites a participer 
aux croisieres dans les zones de leur ressort). Les renseignements recueillis dans 
le cadre de 1'enquSte seront imm6diatement communiques aux gouvernements insulaires 
pour les aider a deVelopper 1'industrie de la p£che a la bonite. lis enrichiront egale-
ment les connaissances que l'on possede sur cette t res importante ressource r^gionale, 
ce qui permettra d'empScher des formes d'exploitation propres a en compromettre le 
rendement potentiel. 

Gestion et financement 

Les credits necessaires, 300.000 dollars australiens par an pendant trois ans, 
pourront paraftre considerables, mais au regard de la valeur que represente cette r e s ­
source, l'investissement est minime. 

Le Comite d'experts et le Conference technique des peches ont estime que la 
Commission du Pacifique Sud etait la mieux placee pour gerer ce programme car, en 
sa qualite d'organisme international representant les interets de tous les Oceaniens, 
elle jouirait de la confiance des gouvernements des pays et terr i toires. Le bateau 
aurait acccs aux eaux territoriales et beneficierait du concours de chacun des t e r r i ­
toires de la zone d'action de la CPS. II a cependant ete souligne que ni le programme 
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ni les services logistiques ne devaient 6tre imputes sur le budget ordinaire de la 
CPS. II n'est pas pr£vu d'en demander le financement aux terr i toires, mais de 
rechercher des concours financiers aupres des pays mStropolitains et d'organismes 
et institutions int6ress6s (voir schema des circuits de financement & 1*annexe 2). 

Ce programme a 6t€ approuve" par la Quatorzieme Conference du Pacifique 
Sud. En fevrier 1975, il a fait, k Honolulu, l'objet d'un d6bat a la reunion du Comite" 
technique consultatif de 1'ICLARM, qui lui a donne son appui. La Fondation 
Rockefeller a immediate ment degage" des fonds pour 1'affectation d'un coordonnateur, 
qui prendra ses fonctions en septembre 1975, pour une dur£e initiale de six mois. 

On trouvera en annexe des renseignements generaux sur le programme, 
mais le detail des defenses, les apports nScessaires et les besoins logistiques seront 
dSterminSs par le coordonnateur, lui-meme un specialists de la bonite, qui en 
assurera la direction. II recevra des directives du Comite d'experts de la bonite 
de la CPS qui comprend des spScialistes de reputation mondiale (voir annexe 1). 

Annexe 1 

Annexe 2 

Document de reference 

Liste des membres du Comite CPS d'experts de la 
bonite. 
Schema montrant l'organisation du financement du 
programme. 
"Proposition en vue d'un programme d'&ude et de 
marquage de la bonite dans le centre et l'ouest du 
Pacifique equatorial", par M. R. E. Kearney -
(Rapport etabli sur 1'initiative de la FAO). 



Appendix 1 

Membres du Comite" d 'exper ts de la bonite de la CPS - 1975 

Dr David Eggleston 
F i sher ies Research Division 
P . O . Box 19062 
WELLINGTON 
New Zealand 

Dr J a m e s Joseph 
Director of Investigations 
In ter -American Tropical Tuna Commission 
c/6 Scripps Institution of Oceanography 
LA JOLLA, California 92037 
United States of Amer ica 

M. R. E. Kearney 
Conseiller FAO 
Specialiste de la bonite 
Division des peches 
Via delle Terme di Caracal la 
00100 - ROME 
Italie 

M. R. Grandperrin 
Oceanologue 
Office de la Recherche Scientifique et 

Technique Outre-Mer (ORSTOM) 
Bofte Postale A5 
NOUMEA CEDEX 
Nouvelle-Cal§donie 

Dr Garth Murphy 
Senior Principal Research Scientist 
Cronulla F i sher ies Laboratory 
C S I R O 
P . O . Box 21 
CRONULLA, N. S. W. 2230 
Austra l ia 

Mr Richard S. Shomura 
Director , Honolulu Laboratory 
Southwest F i sher ies Center 
P . O . Box 3830 
HONOLULU, Hawaii 96812 
United States of America 

M. R. H. Baird 
Conseiller aux Peches 
Secretai re du Comite" d 'experts 
Commission du Pacifique Sud 
Bofte Postale D5 
NOUMEA CEDEX 
Nouvelle-Caledonie 

M. Gerard Loubens 
Oceanologue 
Office de la Recherche Scientifique et 

Technique Outre-Mer (ORSTOM) 
Bofte Postale A5 
NOUMEA CEDEX 
Nouvelle- Caledonie 

- Japon, une personne a designer 

- FAO, une personne a designer 

- CNEXO, Polyn^sie f rancaise , 
une personne & designer 
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L ' I C L A R M 

par 

Philip Helfrich, 
Directeur 

Le Centre international pour la gestion des r e s s o u r c e s aquatiques vivantes (ICLARM) se 
deVeloppe dans deux grandes direct ions: 

1. P rog rammes concer tos de recherche et de deVeloppement aquicoles; 

2. Promotion de la p&che a r t i sana le . 

Dans ce cadre ggneVal, le Centre envisage d 'apporter une aide durable aux act ions 
suivantes: 

a) Etude des incidences socio-cul turel les et e*conomique du deVeloppement 
des peches. 

b) D^veloppement de 1 ' infrastructure, conservation, distribution et c o m m e r ­
cialisation du poisson. 

c) Evaluation et gestion des r e s s o u r c e s . 

d) Echange de renseignements techniques. 

e) Formation specialised. 

Le programme esquisse" c i -dessus correspond aux buts et objectifs d£clare"s de 
1'ICLARM te l s qu'ils sont i n t e r p r e t s par le Directeur assiste" par l e s consei ls d'un 
groupe consultatif a large a s s i s e . L'organisation re90it volontiers des demandes d'aide 
au t i t re de projets , ma i s l eu r s auteurs doivent savoir que rICLARM a pour principe de 
n'appuyer que les travaux qui se rat tachent a l'un des p rogrammes pre"cite"s. II ne peut 
donner suite a des demandes de financement ou de se rv ices , de mateViel ou de sa l a i r e s 
qui ne correspondent pas a des p rogrammes complets et coordonn£s, exis tants ou preVus. 

Dans le cadre de la formation spe*cialise>, 1'ICLARM s'inteVessera aux bourses en 
faveur de candidats qualifies et meVitants qui se destinent a des c a r r i e r e s dans l 'une 
quelconque des branches de la gestion des r e s sou rce s aquatiques. Les candidats devront 
faire la preuve de l e u r s t i t r e s scola i res et un ivers i ta i res , et fournir un expose" sur la 
c a r r i e r e qu' i ls envisagent et ce que cette c a r r i e r e apportera au deVeloppement et a la 
gestion des r e s sou rce s aquatiques de leur pays. l is devront 6galement donner l ' a s surance 
- confirmee par leur employeur ou l 'organisation qui l e s patronne - qu ' i ls reviendront 
t ravai l ler dans leur pays et ont de bonnes chances d 'e t re nomme*s a un poste ou la 
formation qu ' i ls auront acquise sera utilise*e. 

o 
o o 
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PRO J E T SPECIAL DE LA CPS SUR LA PECHE COTIERE: TORTUES 

Introduction 

Le projet comprend deux pa r t i e s : 

- a l 'Univers i te du Pacifique Sud (UPS) (Suva, Fidji): Travaux de recherche et de 
developpement sous la direction de M. Uday Raj , de l ' E c o l e d e s r e s s o u r c e s 
na ture l les ; 

- aux fles Cook: Projet d'eievage a 1'Echelon du vil lage, execute sous la 
direction de M. D. Brandon, volontaire n^o-z^landais . 

Ces deux p r o g r a m m e s sont executes en etroi le collaboration. 

Pour le moment, l 'glevage de Fidji produit uniquement des to r tues a bonne ecail le 
(Eretmoehelys imbricata) et celui des l ies Cook des tor tues ver tes (Chelonia mydas). 
MM. Raj et Brandon disposent maintenant de plusieurs centaines de jeunes sujets et (_ 
vont proceder a des ^changes afin d'avoir tous deux des specimens des deux plus i m p o r -
tantes espfeces du Pacifique, aux fins d'experimentation. (La redaction) 

A) - Fidji (par M. U. Raj) 

RECHERCHES SUR LA TORTUE, EFFECTUEES A L'UNIVERSITE DU PACIFIQUE SUD: 
RAPPORT D'ACTIVITE POUR LA CAMPAGNE 1974-1975 

Disposant d'un nombre d'oeufs suffisant, le programme de recherche de l 'UPS a 
commence" a fonctionner a plein reg ime. 

1. Collecte et t ranspor t des oeufs 

Les oeufs ont ete r a m a s s ^ s dans huit nids situe*s sur l e s i les Makaluva, Nananu-i-Ra 
et Namara (dans le lagon de 1'Astrolabe). Ces fles sont si tu^es a p lus ieurs mi l les l e s 
unes des au t r e s . Six pontes ont ete immediatement t r a n s p o s e s dans du sable, par b a t e a ^ 
et par la rou te , pour incubation en laboratoi re . Un nid de ITle Nananu-i-Ra a ete t ransfe-
re* sur une des plages de ITle Dolphin, qui se trouve a proximity, pour incubation en milieu 
naturel . Enfin, un nid de ITle Makaluva a ete re-enfoui sur une part ie plus e*lev£e de la 
meme plage, puis t r a n s f e r au laboratoire au bout de 43 jours . 

Ces operat ions avaient pour buts essen t ie l s : 

a) d 'etudier 1'incidence sur les taux d'£closion de l 'age des oeufs au 
moment du t ranspor t et de la distance du t ranspor t par mer et par route ; 

b) de comparer l e s taux d'eclosion en laboratoire et dans un nid place* dans 
des conditions na ture l les . 

2. Incubation et gclosion 

En labora to i re , l e s oeufs ont ete incubus dans du sable humide place" dans des rec ip ients 
de plastique. L'operation s 'est faite sans contrdle thermostatique et 1'incubation a eu lieu 
sans aucune lumiere so la i re . La tempera ture d'un nid a ete constamment surveiliee par 
thermocouples , au sommet , au milieu et dans le bas de la masse d 'oeufs, pour la compa­
r e r avec la t empera ture ambiante. L'activite me*canique d'un au t re nid a ete continuel le-
ment survei l iee avec un dispositif combinant un microphone, un amplificateur et un e n r e -
g is t reur a s tylet , le microphone etant enfoui au milieu du nid. 
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Dans tous l e s nids, le nombre d'^closions a e"te* supe*rieur a celui mentionne* dans la 
documentation qu'on possede a ce sujet (en moyenne 90% pour les experiences en l abo ra -
toire et 80,6% pour un seul nid incube* dans les conditions naturel les) . n est pe rmi s 
d'en conclure que, avec l e s soins voulus, l es oeufs de tortue peuvent e t r e , sans dommage 
pour l '^closion, t r a n s p o r t s sur des dis tances de p lus ieurs k i lomet res , soit pa r voie 
t e r r e s t r e ou par voie mar i t ime . On peut e"galement de*placer les oeufs a n ' importe quel 
moment e t , par incubation art i f iciel le , a r r i ve r a un taux d'€closion plus e"leve" que dans 
la nature . L'excellent taux dTe"closion enregistre" au cours de ces travaux marque un r€el 
p rogres dans la connaissance de la biologie de la tor tue. Les conclusions, ainsi que des 
donne*es sur la t empera ture et sur l'activite" des jeunes sujets a la na i ssance , feront p r o -
chainement l'objet d'une communication scientifique. 

3. Observations sur l e s jeunes sujets 

Tous les be"b£s to r tues appartiennent a une seule espece , Eretmochelys imbricata 
(bonne e*caille). 

a) Mensurations p r i s e s a la naissance: 

i) Poids 

ii) Longueur de la carapace 

iii) Largeur maximale de la carapace 

iv) Largeur et longueur de la te te . 

Par la sui te , les mensurat ions ont ete* pr i ses une fois par semaine. 

b) Alimentation et conservation 

L e s peti ts sont conserve's dans des bacs peu profonds de 1'aquarium de TUPS, 
al imented en eau de m e r . Us recoivent deux fois par jour une ration de chair 
de poisson couple en menus morceaux. L'eau de mer des bacs est constamment 
renouvele*e. Les de"chets de nourr i ture sont e"vacue"s des bacs au moins une fois 
par jour . Le taux de survie est g£ne>alement e"leve\ 

4. Experiences en laboratoire 

Nous avons actuellement dans notre aquarium 500 pet i tes tor tues n£es de notre 
eievage. 

a) Regime a l imenta i re 

P lus ieurs r eg imes ont ê e" e s say^s , mais les pet i tes tor tues pre"ferent n e t t e -
ment les prote"ines an imales , en part icul ier la chair de poisson et de crustace*. 
L e s quantite*s ingeYees sont en cours d'e"tude. 

b) Capacity de retention du sel en eau douce 

L'experience montre que l e s pet i tes tor tues peuvent r e s t e r en eau douce 
pendant au moins une semaine sans en souffrir ni perdre de quantite"s 
notables d'ion sodium (principal cation des humeurs corpore i les) . Les 
effets a long t e rme de la vie en eau douce sont en cours d'dtude. 
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5. Experiences hor s labora to i re avec de petites tor tues 

a) He Dolphin 

30 jeunes sujets sont Aleve's dans l e s conditions locales par le gardien de l ' f ie . 

b) Station d 'aquaculture de Ravi Ravi 

100 jeunes to r tues sont elevens dans des bass ins ar t i f ic ie ls d 'aquaculture 3. 
Ravi Ravi. Mme Popper , biologiste, collabore a cette exper ience. Outre l'e*tude 
des taux de c ro i s sance , on espere habituer les to r tues a se r a s s e m b l e r au moment 
des r e p a s . 

C 

c) lie Fulaga 

M. Steve Nielson, oce*anographe biologiste, fait la des e s sa i s d 'eievage au niveau 
du vil lage. On en connaftra l e s r£sul ta ts dans quelques semaines , a son re tour a 
Suva. 

6. Adultes et pr^-adul tes 

Des observat ions sur 1'alimentation et le taux de c ro issance sont en cou r s sur quelques 
tor tues a bonne e*caille e t quelques to r tues ve r t e s . A t i t re exper imental , des tor tues v e r ­
tes sont tenues a l 'at tache pour eValuer leur consommation en herbe. 

SUITE DU PROGRAMME 

1. Poursuite des travaux d'eievage en laboratoire a par t i r d'oeufs; l e s jeunes sujets 
ainsi obtenus seront l e s uns relache"s en m e r , les au t r e s ut i l ises dans de pet i ts 
e l evages . 

2. Marquage des be*be*s to r tues . 

3. Essa i s d 'a l iments de sevrage". ( 

4. Echange de jeunes to r tues a bonne ecail le contre des jeunes to r tues v e r t e s 
venant des fles Cook. Au cours de cette campagne, l e s r e c h e r c h e s de nids 
de tor tues v e r t e s seront intensifie*es. 

5. Formulation de p r e m i e r e s suggestions pour faire f€conder et pondre l e s femelles 
en captivite*. c ! e s t - a - d i r e dans l e s conditions dfun veri table eievage. A cet effet, 
on etudiera l e s possibi l i tes qu'offre, comme lieu d 'experimentat ion, un lac naturel 
d'eau saiee dans le groupe des Lau. 

6. Aide gouvernementale. Elle deviendra de plus en plus necessa i re pour in te resse r 
l e s vil lageois a la conservation et a l 'uti l isation rat ionnelle des to r tues . Un manuel 
sur la question est en cou r s de redact ion. H sera uti l ise par 1 ' intermediaire de s 
vulgar i sa teurs du Service des peches. 

7. Si l e s e s s a i s d'eievage de Ravi Ravi r eus s i s sen t , le p rogramme pour ra peut -e t re 
§tre e iargi afin d 'augmenter la productivite des bas s in s . 
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L'avenir et le succes de 1'action entreprise ne pourront etre assures que- si I'on 
peut compter sur le soutien absolu et indefectible et sur 1'aide financiere du gouverne-
ment, et plus particulierement du Service des peches. C'est a ce dernier qu'incombera 
notamment le soin d'eduquer et d'interesser les habitants des villages pour obtenir leur 
participation. A cet e*gard, il est t res encourageant d'observer l'inte're't considerable que 
la population fidjienne porte aux tortues. 

B) - lies Cook (par D. Brandon) 

Le Charge du projet est en poste depuis aout 1974. En se rendant a Rarotonga, il 
s'est arrgte a Fidji ou M. Uday Raj mettait en route a 1'University du Pacifique Sud 
retude des besoins alimentaires des tortues (voir partie A sur Fidji). A son arrivee 
aux fles Cook, le Charge du projet a fait une reconnaissance des plages des diverses 
fles ou les femelles viennent pondre et a pris des dispositions pour faire ramasser les 
jeunes a l'epoque de la ponte, cTest-2L-dire de novembre £ mars. Jusqu'a maintenant, 
tous les oeufs trouves dans l'archipel appartiennent a l'espece Chelonia mydas (tortue 
verte). On a commence par construire a la Station des pSches des bacs me*talliques peu 
profonds pour y mettre les jeunes sujets. 

Mais on vient de terminer des installations plus importantes dans le lagon de Muri 
(a environ 6 km de la Station des peches); les tortues y sont conservees dans deux grands 
bassins en beton et 12 bacs en aluminium. L'eau de mer, pompee dans le lagon, est 
envoyee dans de grands reservoirs qui etaient deja en place; elle circule de facon continue 
dans les bassins et les bacs. Ces installations abritent actuellement 250 individus de 16 
semaines qui sont nourris de poisson (difficile a obtenir a Rarotonga), de noix de coco et 
des autres aliments disponibles sur place. Les bassins de la Station des peches s'etaient 
trouves surpeupies une fois les sujets devenus plus grands, d'ou une mortalite assez eie-
vee. Le transfert a Muri, qui offre davantage d'espace, a ramene la mortalite a des pro­
portions negligeables. 

Le Gouvernement des fles Cook vient de dormer son accord a 1'installation de la 
principale tranche du projet a Aitutaki, a 200 km de Rarotonga. La decision a ete r e t a r -
dee par suite de certaines apprehensions quant aux effets de 1'operation sur les plans de 
developpement touristique et sur l'gcologie de 1'fle. Mais on a finalement reconnu qu'un 
elevage de tortues pourrait constituer une attraction touristique et decide de suivre trfes 
attentivement les changements ecologiques. II faut maintenant attendre la fin des pourpar­
lers avec les proprietaires du terrain pour commencer les travaux de construction. 
Cependant, certains batiments peuvent etre prefabriques a Rarotonga de fagon a etre pr§ts 
a monter des 1'affaire conclue. 

II y a environ 500 be*bes tortues sur l'tle Palmerston, pr&ts a etre transportes a 
Rarotonga (ou a etre expedies directement a Aitutaki); il y aura done un nombre suffisant 
d'individus pour commencer les premieres experiences. Au moment du transfert des jeu­
nes sujets, on essayera de transporter aussi un nid plein d'oeufs dans des recipients de 
polystyrene a Muri ou ils resteront jusqu'a edosion des oeufs. Si 1'experience reussit, 
on aura recours a ce procede, plus facile que le ramassage des animaux nouveau-nes 
dans les lies eioignees. 
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Aux fles Cook.l'avenir de cette forme d'elevage semble t res prometteur si Ton se fie 
aux renseignements concernant le nombre de tortues venues pondre cette saison. Cepen-
dant, il importe que le projet reste au niveau artisanal villageois jusqu'a ce qu'on soit 
mieux document^ sur 1'importance du stock. Dans ce domaine, il est preVu de faire 
dans le cadre d'un programme restreint de marquage une 6tude rapide du nombre d'adul-
tes arrivant pendant la prochaine saison de ponte. Des fiches a remplir sont distributes 
aux agents du Service des peches en poste dans les principales fles a tortues. 

Ce projet vise avant tout a trouver une me"thode peu one"reuse - qu'il s'agisse de la 
mise de fonds initiale ou des frais ulteYieurs - de conservation et d'elevage des tortues, 
qui soit e"galement a l'^preuve des conditions m£te"orologiques exceptionnelles (cyclones, 
raz de mar£e, etc.) . Ces deux objectifs peuvent paraftre incompatible s, car le coQt de 
construction dans la zone intertidale d'installations capables de supporter des tempetes 
tropicales peut etre t res eleve\ On se propose d'e"tudier la possibility de conditionner 
les jeunes babe's tortues a r£pondre a un signal sonore simple e"mis au moment des repas. 
Si cette experience r^ussit avec les tortues - et l'on semble etre de"j3. parvenu a certains^- . 
r£sultats - cela pourrait re"volutionner les conceptions actuelles de l'elevage. Les animaJbc 
pourraient etre laisses en l iber ty on pense qu'ils resteraient a proximity du point ou ils 
ont 6te" laches et qu'ils pourraient etre rassemble"s au moment du repas. La zone d 'ele­
vage choisie a Aitutaki se trouve a O'otu, dans un canal d'environ 500 metres de long, 
50 metres de large et I S 2 metres de profondeur a mare*e basse, qui se*pare l'fle princi-
pale de 1'flot d'Akitua; ce canal est borde" de plusieurs plages de sable. Un certain 
nombre de tortues y seraient laisse'es jusqu'a l'age adulte, dans I'espoir qu'elles pourraient 
6tre fe"conde"es et y faire leurs nids. 

Parallelement, on cherchera a mettre au point un modele de pare a tortues fait de 
mate*riaux locaux peu one>eux. Si, finalement, le re"sultat des experiences de condi-
tionnement est positif, ces enclos ne seront pas ne"cessatres. 

o 
o o C 
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ETAT D'AVANCEMENT DU PROJET DE LA CPS 

SUR L'ICHTYOSARCOTOXISME 

par 
le Dr A . L . Bourre 

Me"decin adjoint 
a la Commission du Pacifique Sud 

Durant la pe*riode du l e r septembre 1974 au 31 Janvier 1975, l ' lnsti tut de r eche rches 
me*dicales Louis Malarde" (Dr Laigret) s 'es t concentre*, en biochimie, sur l '6tude des toxines 
liposolubles du poisson perroquet Scarus gibbus. 

Conforme*ment aux re*sultats e*nonce*s ante*rieurement, la fraction liposoluble de 
Scarus gibbus est const i tu te de deux fractions toxiques, bien diffe*rentes l 'une de 1'autre, 
de par leur action sur la sour is et leur comportement sur plaque de silicagel H. 

II es t inte*ressant de noter que c e s re*sultats corroborent ce r ta ins faits cl iniques 
observes chez les malades intoxiqugs par Scarus gibbus aux fles Gambier. Le syndrome 
e*volue en effet ge*ne*ralement en deux phases . La p r e m i e r e , pre*coce, eVoque un empoi -
sonnement de type ciguatoxique class ique. La seconde, beaucoup plus tardive , se traduit 
par des signes de localisation neurologique a dominante ce*re*belleuse. 

A 1'Universite* d'Hawai', le Dr Yoshisugi Hokama, travaillant sous la direction du 
Professeur Banner avec le groupe qui Etudie la c iguatera , a re*ussi a produire un ant icorps 
de la ciguatoxine. II a injecte" a des lapins la toxine extrai te de la murene (Gymnothorax 
javanicus) de 1'Atoll Johnston, combined avec la prote"ine du sang. Ces lapins ont ensuite 
produit une se*rie d 'ant icorps dont Tun s 'es t re"v£le* mono-spe"cifique de la ciguatoxine. Des 
travaux sont en cours sur la mise au point de t e s t s permettant de de"celer l e s poissons 
toxiques sur une e*chelle commercia le par les techniques radioimmunoessai et d ' immuno-
fluorescence. 

Enfin, sous la direction du Professeur Hashimoto, l es r echerches suivantes ont 
e'te' effectu£es a 1'Universite* de Tokyo du 31 Janvier au 30 avril 1975: 

- Etude sur la purification de toxines liposolubles provenant d'un 
poisson perroquet (Scarus gibbus? des t ies Gambier . 

- Etude de la toxicity de Ctenochaetus s t r ia tus en provenance des 
fle s Marshal l . 

- Etude de 1'apparition de mollusques et crustace*s toxiques associe*e 
a la floraison d'une espfece de dinoflagelle*s toxiques Conyaula catenel la 

- Etude de l'ichtyotoxicite* de l 'algue verte Chaetomorpha minima. 

o 
o o 
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ESSAIS PRELIMINAIRES D'ELEVAGE MDCTE : HARENG SAUMON 
(CHANOS CHANOS), TILAPIA ET POISSON CARNIVORE 

par 
D. Popper*, T. Lichatowich, R. T. Pine**, N. Gundermann 

Resume 

Un bass in de 2 ha, fertilise" uniquement au moyen d 'engra is organiques, a 6te 
empoissonne comme suit : 2. 000 Tilapia mossambica (Peters) et 3. 500 Chanos chanos 
(Forskal) . Durant les p r e m i e r s mois , 150 EIops hawaiensis et 50 Megalops cyprinoides 
ont et£ introduits. Au bout de 165 jours , on a recolte" 880 kg de poisson commercia l i sable . 

Introduction 

Tilapia mossambica est une espece or iginaire d'Afrique qui, importee en Malaisie 
en 1960, a 6t6 par la suite repandue dans tout le Pacifique. Extrfimement res i s tan t , le 
Tilapia s 'es t etabli dans de nombreux endroi ts , produisant des populations pratiquement ,*• 
indestruct ibles . En Asie du sud-es t , il est considere comme nuisible dans les bass ins de ^-
hareng saumon (Chanos chanos) pour deux r a i sons pr incipales : 1) sa proliferation est une 
cause de surpeuplement et de nanisme et 2) au stade de la reproduction, le m3le c reuse 
des t rous qui detruisent des herbages d 'algues de grande valeur nutri t ive pour Chanos chanos. 

II r e s s o r t des p r e m i e r e s experiences menees a Ravi Ravi que T^ mossambica se 
developpe moderement dans l 'eau de mer si l es densit^s sont survei l lees et que 1'on peut 
agir sur ce l les -c i en introduisant des p reda teurs (Elops hawaiensis Regan) dans le bassin. 

Poisson herbivore res is tant et a c ro issance rapide , le hareng saumon (Chanos 
chanos) est eleve traditionnellement en Asie du sud-est . L'alevin est recuei l l i en abon-
dance dans les eaux co t r i e r e s et on en a t rouve des stocks importants a Fidji. Les p r e ­
mie re s experiences indiquent qu'il peut coexister avec T. mossambica . 

Les travaux decr i t s c i -dessous ont £te raen^s en fonction de ces observations 
p re l imina i res . 

C 
Methodologie 

L'experience s 'es t deroulee a Ravi Ravi, sur la cote occidentale de Viti-Levu. 
Le bassin de 20 a r e s ut i l ise a cet effet fait par t ie d'un ensemble de huit bass ins a m e -
nages dans une zone de mangrove remblayee dont le sol etait a l 'or igine t r e s acide. 
La construction a ete achevee en Janvier 1974 et durant les six mois suivants, on a 
constamment less iv6 le bassin et amen£ cinq tonnes de sable coral l ien et 500 kg de 
chaux pour redui re l 'acidi te . Le bass in a ensuite 6t6 alevine pendant une p r emie re 
periode de cinq mois et less ive tous les 15 jours en ra ison du faible pH enreg is t re . 
Apres la reco l te , on a prepare; le bass in pour l ' exper ience en I 'exposant au soleil pen­
dant un mois , en £liminant les poissons qui se trouvaient dans le fosse et en le r e r a -
plissant d'eau de mer . 

* Consultant FAO/PNUD affecte au projet . 

** Volontaire du Peace Corps des Etats-Unis affecte au projet. 
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Le bassin se remplit sous Paction de la maree par un moine de beton et se 
vide de mfime a l'extrfimite opposee. Les deux orifices ont ete" munis de grillages qui 
empfichent le poisson de sortir et les gros animaux mar ins d'entrer. Au cours de 
l'experience, on a effect u£ un lessivage une fois par mois pour eliminer 1'eau acide 
et les dechets. Le bassin a ete fertilise au moyen de dechets de brasserie et d'en-
grais de volaille : 900 et 80 kg respectivement au depart, puis 350 et 80 par la suite 
El des intervalles de deux semaines environ. L'apport d'engrais s'est eieve au total a 
3.500 kg de dechets de brasserie, 480 kg d'engrais de volaille et 5.000 kg de boues* 
ajoutes en quatre fois au cours des trois derniers mois de l'experience. 

Le bassin a ensuite ete alevine : 3. 500 Chanos chanos de 10 g en cinq jours 
(10 - 15 novembre 1974) et 2. 000 Tilapia le 10 novembre. Les Tilapia femelles pe-
saient de 36 a 56 g (45 g en moyenne) et les males de 60 a 120 g (85 g en moyenne). 
Durant le premier mois, 200 predateurs ont ete introduits, soit 150 Elops hawaiensis 
et 50 Megalops cyprinoides (Broussonet) de 10 a 22 cm (20-50 g). Le poisson a ete 
r^colte" en cinq jours a compter du 28 avril, au bout de 160 jours de croissance. 

Au cours de la periode de croissance, les parametres physiques suivants ont 
ete notes : temperatures minimales et maximales (tous les jours), salinity et pH 
(deux fois par semaine). On determine la salinite au moyen d'un refractometre et le 
pH au moyen d'un indicateur verifie" de temps a autre au pHmetre eiectrique. Un 
filet d'un diametre de 41 cm et a maille de 80^i a ete utilise pour ramasser le plane-
ton dans tout le bassin deux fois par semaine. Le pH du fond du bassin a 6te mesure 
a I'aide d'un appareil de marque BDH, une fois avant le remplissage et une autre apres 
le drainage. 

On a preleve* a plusieurs reprises des echantillons pour essayer de suivre la 
croissance. On a egalement procecle" a une verification du contenu stomacal, ce qui a 
permis d'identifier quelques aliments. Des observations ont ete faites quotidiennement 
sur 1'apparence de l'alevin de Tilapia et, dans la mesure du possible, sur le compor-
tement du poisson. 

Resultats 

La temperature de l'eau du bassin varie de 27 a 35°, avec des extremes de 
25 et 37°, et le pH de 6,5 a 8,2, les chiffres les plus bas ayant surtout ete enregis-
tr6s au cours des deux premiers mois. En effet, l'acidite" du sol a ete reduite au 
cours de l'experience, ce qui s'est manifeste dans la mesure du pH : 5,5 avant le 
remplissage du bassin et 6,5 apres le drainage. La salinite s'etablit entre 24 et 35 
parties pour mille selon la pluviosite. On n'a pas enregistre de chiffres t res eleves, 
l'experience s'etant derouiee durant la saison des pluies. 

Les organismes planctoniques etaient surtout des annelides polychaetes et des 
copepodes avec ca. et la, des colonies du rotifere Brachionus plicatilis. Le volume 
total de plancton recueilli a chaque trait etait de 2 a 10 cm3, le nombre d'organismes 
par litre de 1 a 30 et le nombre de copepodes d'environ 2 par litre. 

Les boues sont des dechets provenant de l'industrie sucriere. 
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Les observations faites sur le comportement des poissons dans le bassin 
laissent penser que Chanos chanos se nourrit principalement d'organismes plancto-
niques. Les poissons ont 6te" observes en bancs t res denses, se nourrissant a la 
surface. Cette these semble Stre confirmee par le fait que les poissons ont con­
tinue" de croftre, alors qu'il n'y avait pratiquement pas d'algues benthiques dans le 
bassin (a partir de la premiere semaine de l'experience). Le contenu stomacal 
des Chanos chanos et Tilapias etait surtout compose de minuscules particules impos­
sibles a identifier. On a cependant reussi a identifier quelques detritus de copepodes 
et d'annelides, ainsi que des fragments de racines de mangroves, ceci chez les 
deux especes. Un morceau de carapace de Brachionus plicatilus a 6t6 trouv§ dans 
un intestin de Chanos chanos. 

Les taux de croissance enregistres different sensiblement d'une espece a. 
I'autre (Fig. 1). Les Tilapias (males et femelles) ont grandi pendant toute la dur6e 
de l'experience, tandis que chez Chanos chanos, la croissance s'est arretee au bout 
de trois mois. 

En d6cembre 1974, on a pu voir des milliers de petits Tilapias recemment 
6clos aux bords du bassin. Plus tard, on n'en a observe que t res peu. Quelques 
intestins d'Elops contenaient des petits Tilapias de 2 a 3 cm. La density des 
Tilapias n'a pas d^passe" la normale. 

La recolte totale a ete de 880 kg, se d^composant comme suit : 

1. 440 kg de Tilapia, soit 1.260 males de 200 a 330 g (moyenne 244 g) et 
760 femelles de 100 a 160 g (moyenne 125 g). 

2. 395 kg de Chanos chanos de 100 a 160 g (moyenne 125 g). 

3. 15 kg de pr&iateurs de 10 a 30 cm. 

4. 15 kg de Kaikai (Leiognathus sp.) d'environ 50 g. 

5. 15 kg de divers (petits Tilapias et autres poissons de petite taille, 
principalement des gobies). 

Tout le poisson, y compris les predateurs et les divers, a ete vendu 
immediate ment. 
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RAPPORT DEFINITIF DE LA COMMISSION "MER' 
Vn° PLAN (1976-1980) 

par 

J . Sauvee 
Administrateur Principal 
des Affaires Mari t imes 

Noumea, Nouvell e- CalSdonie 

1 - PrSambule 

Aucune veri table politique de pSche c6tiere ou hautur iere n 'a ete d^finle 
pour le VI° Plan. Toutefois, 1'exploitation rationnelle des r e s s o u r c e s mar ines 
est une preoccupation mondiale. 

La Nouvelle-Caledonie, par sa position geographique, par son environne-
ment lagunaire , ne saura i t ignorer ses possibil i t^s en ce domaine. D'autre pa r t , C 
une "Industrie de la peche" devrait £ t re l'un des facteurs determinants pour la 
diversification de ses act ivi tes 6conomiques. 

Avant la fin du VT Plan, la pgche hautur iere de thonid6s et l 'aquiculture 
auront p r i s place dans l e s activites 6conomiques du Te r r i t o i r e . Pour la p r e m i e r e , 
une base a Noumea regroupera 25 a 30 navi res pa langr iers (production 5. 000 T en 
1975) ; pour la seconde, l es productions experimentales par t icul ierement de c r e -
vettes devraient faire progress ivement place a un d£but de semi- industr ia l isat ion. 

2 - Les options re tenues 

Les facteurs favorables pour une exploitation rationnelle des r e s s o u r c e s 
mar ines en Nouvelle-Caledonie ou a pa r t i r de ce Ter r i to i re peuvent s e r e sumer : 

1) La Nouvelle-Caledonie se trouve situee au centre d'une zone couvrant 
la par t ie du Pacifique comprise entre la Nouvelle-Guinee au nord, et ( 
la Nouvelle-Zelande au sud, 1'Australie a 1'ouest et la ligne de change- ^ 
ment a P e s t . Dans ce p e r i m e t r e , le stock de thonides est encore peu 
exploits. 

2) La demande mondiale en thonides dont le prix de vente est ascendant 
ne ces se de crof t re . 

3) Le lagon caledonien d'une grande superficie contient un stock non 
exploite d ' especes de peti ts poissons pouvant se rv i r pour une p6che 
thoniere a l 'appat vivant. 

4) Les eaux lagunaires de par leurs qualites hydraulogique, thermique 
et biologique presentent les c a r ac t e r e s fondamentaux pour des cul­
t u re s mar ines divers i f iees . 
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Toutefois, cer ta ins aspects dSfavorables devront Stre p r i s en consideration : 
main-d 'oeuvre peu mar i t ime et a cout eleve, eloignement des grands cent res de t r a n s ­
formation et de commercial isat ion, manque d'information de base sur la faune lagu-
na i r e , empr i se de la propr ie te pr ivee sur les s i tes favorables a l 'aquiculture. 

En tenant compte de ces e lements , deux objectifs principaux peuvent se d£-
gager pour le VTT Plan : 

1) d£veloppement d'une industrie thoniere ; 

2) mise en oeuvre d'une aquiculture semi- industr ia l is6e . 

Objectif 1 - Industrie thoniere 

L'implantation d'une industr ie thoniere doit tenir compte : 

des d6bouch£s commerciaux ; 

des niveaux de capture des differentes especes ; 

des techniques employees pour la pSche. 

Bien qu 'a l 'heure actuelle , la CEE ne contingente ni ne taxe les thonid£s 
congel6s bruts produits par les pays t i e r s , les bases de pfiche cal6doniennes devront 
rechercher l eu rs debouches commerciaux ve rs les Eta ts r ivera ins du Pacifique, et 
plus par t icul ierement le Japon et les USA. Le niveau des captures des differentes 
especes fixera imperativement l ' importance de la base en moyens frigorifiques et 
l imi te ra toute possibil i te d'une industrie de transformation (conserver ie , sous-produi ts 
e t c . ) . 

Seules les techniques tradit ionnelles du Pacifique (longue ligne) permet tent 
actuellement de rentabi l i ser une base de p£che ; par contre, l es espoi rs l e s plus 
serieux peuvent e t re fondtis sur la mise au point des techniques de la "purse senne" , 
et de l 'appat vivant. 

En fonction des experiences en cours sur ces deux techniques, il peut e t re 
etabli des objectifs minimal et maximal . 

1 - Perspect ive minimale 1980 

P6che a la longue ligne 

Nombre de navi res = 140 a 160 - production annuelle - 30.000 T. 

P§che a l 'appat vivant 

Stock d 'appats vivants inexploitable - stock de bonites inexploitable -
production = neant. 

Peche a la pu r se senne 

Technique ne pouvant pas e t re mise au point par manque de thermocline : 
production = neant. 
Nombre de ba se s = 2. Capacite frigorifique = 20. 000 m3 au total. 
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2 - Perspect ive maximale 1980 

P6che a la longue ligne 

Nombre de navi res - 140 a 160 - production annuelle = 30. 000 T. 

P6che a l 'appat vivant (exclusivement nav i res francais) 

Nombre de navi res = 7 a 10 - production annuelle = 5 a 7. 000 T. 

Peche a la purse senne (de preference navi res frangais) 

Nombre de nav i res = 10 - production annuelle = 30. 000 a 40. 000 T. 
Nombre de bases = 2 - capacity frigorifique = 30.000 m3 

Conserver ie pouvant t r a i t e r 15. 000 tonnes /an . 

Les inf ras t ructures por tua i res devront fitre au minimal en 1980, 240 m de 
quai pour des navi res de six m e t r e s de t i rant ; une cale de halage de 80 m e t r e s , ou 
un dock flottant equivalent. 

Objectif 2 - Aquiculture 

L'aquiculture groupe 1'ensemble des connaissances et des techniques consistant 
dans l ' a r t de multiplier et d 'elever les animaux et l es plantes aquatiques. 

Sur l e s recommandations des exper ts de la FAO, le Te r r i t o i r e a entame\ en 
collaboration avec I'Agence de developpement des p&ches des fles du Pacifique Sud, en 
1971, des experiences d'aquiculture consacrges aux crevet tes de mer et aux poissons 
herb ivores . 

En fonction des p r e m i e r s r e su l t a t s , il s ' avere que I 'elevage en Nouvelle-
Caledonie de crevet tes de mer offre de nombreuses possibi l i tes de developpement. 

Avant d 'entrevoir une production semi- indus t r ie l le , t r o i s points importants 
pour 1'ensemble de l 'aquiculture doivent t rouver des solutions : 

1) production de juveniles et maf t r i se de I 'elevage 
pos t - l a rva i r e ; 

2) mise au point des supports a l imenta i res ; 

3) recherche des s i tes favorables. 

1 - Production de juveniles et maf t r i se de I 'elevage pos t - l a rva i r e 

Le Centre oceanologique du Pacifique (CNEXO), a pa r t i r de sujets captures 
en Nouvelle-Caledonie, a actuellement surmonte tous les p rob lemes techniques de 
reproduction et de I 'elevage de crevet tes "merguens i s" , et est en m e s u r e d 'a l imenter 
progress ivement en juveniles un elevage caledonien. Toutefois, la fabrication de 
pos t - l a rves devrait e t re men6e a pa r t i r de la Nouvelle-Caledonie pour supprimer l e s 
a leas des t r anspor t s a e r i en s . 
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Par contre, pour les autres crustac^s (langoustes), les mollusques (huftres) 
et les poissons, les problemes de reproduction n'ont pas ete 6tudi6s. Cependant, des 
essais sur les langoustes "porcelaine" devront etre poursuivis tout au cours du VH° 
Plan, ainsi que pour les hultres d'especes locales. 

2 - Mise au point des supports alimentaires 

La nourriture pour I'elevage des crevettes doit etre consider€e comme tech-
niquement resolue, par contre le cout t res 61ev6 de sa fabrication est, a ce jour, un 
grave obstacle au deVeloppement de cet elevage. 

Seule une utilisation rationnelle des sous-produits animaux et vegetaux en di-
minuera le cout et permettra de rentabiliser une telle "culture", a moins que la "pfiche 
crevetiere" ne puisse faire face a la demande mondiale croissante ce qui entrafherait 
une augmentation des prix de vente. 

En tout etat de cause, un tel probleme ne semble pas devoir se poser pour 
I'elevage de la langouste "porcelaine", dont la nourriture est t res rustique et pour les 
hultres, l'eau de mer etant un support suffisant. 

3 - Recherches des sites 

De nombreux sites de la cOte de la Grande Terre sont favorables au deVelop-
pement de l'aquiculture en general. Un inventaire systematique doit en 6tre fait et 
la reconnaissance de leur vocation officialised. 

O B J E C T I F 

Elevage de crevettes 

Dans un premier temps, 1'elevage de ce produit doit etre mene" pour satisfaire 
la consommation locale, et tenter l'approche du marche ext^rieur. 

Le programme ne peut exce^der 100 tonnes en 1980. 

Elevage des hultres 

L'ambition de l'ostreiculture caledonienne ne peut etre que limitSe au marche" 
local, trois ou quatre exploitations rationnelles devront pouvoir assurer une production 
de 200 a 250 tonnes en 1980. 

Elevage des langoustes 

Les etudes et elevages exp£rimentaux devront etre menes pour aboutir avant 
la fin du VU° Plan a. des conclusions fixant les possibilites de production rentable. 
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PECHE ARTISANALE 

I - Gen£ralites 

La peche artisanale est pratiquee dans les eaux lagunaires par une flotille 
d'environ 130 unites. Une quarantaine seulement pratique une peche veritablement 
professionnelle. 

La moyenne d'ftge des navires est relativement elevee (10 ans). Seules 
quelques unites ont moins de deux ans. 

Cette activite n'est pas toujours pratiquee de facon rationnelle et le marche" 
du poisson subit largement la concurrence de la flotte plaisanciere. 

II - Conuner cialisation 

La majeure partie de la commercialisation est effectuee a partir d'organismes 
cooperatifs : 

1) Groupement d'Interet Economique 

2) Cooperative des Pecheurs, 

mais aussi par quelques pecheurs disposant de point de vente au marche" de Noumea. 

Enfin, par certains commercants approvisionnes par des colporteurs ache-
tant dans l'interieur. 

Ill - Perspectives 

La peche artisanale ne semble pas devoir etre appelee a evoluer dans les 
annees a venir. II est probable qu'elle gardera son caractere t res artisanal et in-
dependant. 

Cependant, au cours du vn° Plan, un renouvellement de la flotille profes­
sionnelle est souhaitable. 

Pour la favoriser, un plan de relance des pgches devra intervenir et il est 
necessaire de prevoir des subventions de l 'ordre de 50 % sous reserve de la defini­
tion d'un type de bateau adapte aux conditions locales de peche. 

Parallelement a ces mesures, il est souhaitable de limiter le nombre de 
pecheurs professionnels, et l'effort de p^che des plaisanciers. 
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SOUS-PRODUITS DU POISSON 

L'article ci-apres est t ire d'un fascicule publie par le Tropical Products Ins­
titute (Fish and Meat Section).* Nous esperons que les chercheurs de cet Institut 
auront l'occasion d'appliquer dans le Pacifique quelques-uns de ces proc6des assez 
simples de conservation et d'utilisation du poisson. 

De nombreuses jeunes pgcheries cherchent a trouver de nouvelles utilisations 
des dechets et du poisson difficilement commercialisable. Par ailleurs, des 
phenomenes saisonniers de saturation du marche" peuvent exiger la recherche de nou­
velles techniques de conservation. Enfin, il est possible, dans certains cas, de faire 
subir a un poisson peu apprScie" une preparation qui le transforme en produit commer­
cialisable, ce qui est tout interet pour le pScheur. L'Institut des produits tropicaux 
effectue actuellement des travaux de recherche dans ce sens. 

Aliment pour le b£tail 

A la saison de la p&che, on peut se procurer presque quotidiennement des de­
chets de poisson en de nombreux endroits. Mais les quantites ne sont pas suffisantes 
pour justifier la transformation en farine, qui exige un materiel couteux. C'est pour-
quoi l1 Institut des produits tropicaux exp£rimente actuellement une technique permettant 
de fabriquer un aliment pour bgtail a 1' Echelon du village. 

Le procede" ne necessite qu'un materiel simple et n'exige pas de main-d'oeuvre 
qualified. Le poisson ou les dechets sont hachfes menu et amenes a un pH 3 a I'aide 
d'un acide mineral. On ajoute ensuite de 0,5 a 1 % d'acide formique. Les conditions 
ainsi crgees permettent aux enzymes contenus dans le poisson d'en decomposer les 
tissus et, au bout de quatre ou cinq jours, le produit se liquefie. On y ajoute alors 
50 % de farine de manioc ou de mai's de fa<;on a absorber le maximum de liquide. La 
pate ainsi obtenue est ensuite sechSe au soleil, puis pulverisee. 

La poudre qui en resulte, plus facile a manipuler que le liquide, presente 
1'avantage de pouvoir etre utilisee pour I'alimentation du betail. Des experiences dans 
ce domaine sont d'ailleurs en cours. Ce moyen d'utUiser les dechets de poisson semble 
offrir des perspectives interessantes. 

Croquettes de requin 

De nombreuses especes de requin sont pgchees sous les tropiques. Ce poisson 
n'est pas t res apprecie du fait notamment qu'il d£gage une odeur d'ammoniaque lorsqu'il 
est stocks ou traite. De grandes quantites de chair de requin sont ainsi perdues. 

L'Institut des produits tropicaux a mis au point un procSde" qui permet de t rans­
former ce poisson en un produit alimentaire acceptable. La chair du requin est hach6e 
t res fin jusqu'a constituer une sorte de pate a laquelle on incorpore 10 a 15 % de sel. 
A I'aide d'une presse, cette p&te est ensuite moulfee en croquettes qui sont alors s6ch6es. 
Ces croquettes peuvent se conserver pendant des mois. Apres les avoir mises a t rem-
per, pour les d£barrasser de leur sel, on les fait bouillir 10 a 15 minutes. Ce produit 
s'ecoule bien dans de nombreux pays etrangers, ou le poisson sale est un aliment t ra -
dionnel. On espere que des essais pourront etre menes sous peu sur une grande Echelle. 

* Institut des produits tropicaux (Service des viandes et poissons), 56-62 Gray's Inn 
Road, Londres WC1. 
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Poisson fume" 

Au Malawi, l'aiglefin fume est importe d'Europe et d'Afrique du Sud pour 
la clientele puissant d'un revenu eleve. Mais des produits locaux, apres trai te-
ment approprie, peuvent remplacer les articles d'importation, ce qui permet d'eco-
nomiser des devises et de developper la peche locale. L'Institut des produits 
tropicaux utilise, a cet effet, un poisson local appele Kampango (Bagrus sp.), dont 
les filets sont lav6s et 16gerement marines dans la saumure avant d'etre fum6s. 
On a essaye des concentrations salines et des techniques de fumage differentes 
et le produit qui en est resulte" s'ecoule sans difficult^. Une production pilote 
est actuellement lancee. 
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par 
P. Mahony 

Commission du Pacifique Sud 

PEACESAT (sigle anglais de Pan Pacific Education and Communication Ex­
periment by Satellite) est le nom donne" a un reseau experimental de telecommunica­
tions utilisant le premier des satellites d'application technique (ATS-1, Applications 
Technology Satellite) que l'Agence federale americaine pour l'a6ronautique et l'espace 
(NASA) avait concus et places sur orbite en 1966 dans le cadre de son programme de 
recherches meteorologiques. C'est l'Universite d'Hawai' qui a lance" le projet 
PEACESAT en 1969, sous la direction du Professeur John Bystrom. Une premiere 
mise en oeuvre de ce systeme de telecommunications par satellite a ete faite a Hawai" 
en 1971 et, depuis, le reseau a ete etendu d'abord a Wellington, puis a Suva, Tonga, 
Lae, Port Moresby, Saipan, Noumea, Rarotonga, Niue, Honiara et Tarawa ; ces villes 
constituent aujourd'hui les stations au sol du reseau. 

PEACESAT relie un certain nombre d'organismes qui communiquent entre eux 
par l'intermediaire de ces stations terminales au sol, autonomes et d'un prix abordable, 
qui utilisent un satellite comme relais pour leurs communications. Chaque station 
peut recevoir et emettre, aussi bien en phonie directe qu'en fac-simiie, en provenance 
et a destination de toutes les autres stations terminales du reseau. Des possibilites 
de liaison teiephonique existent dans certaines stations mieux Squipees, comme celles 
d'Hawaf et de Wellington. Ce reseau se prfite tout particulierement a la tenue de 
veritables "conferences sur les ondes", auxquelles peuvent prendre part une ou plu-
sieurs personnes dans chaque station. 

DEBAT SUR LE RESEAU PEACESAT : UNE ORGANISATION 
REGIONALE POUR LA GESTION DE L'OCEAN 

par 

H.J. Squires 

A l'heure actuelle, la region du Pacifique sud-ouest n'est pas "conventionnee" 
dans le domaine des pfiches et des ressources oceaniques, en ce sens que les pays ne 
sont pas representes a une organisation regionale specialisee. La pgche s'intensifiant 
et les pays oceaniens souhaitant developper leur potentiel, une telle organisation de-
vient indispensable. Elle offrirait en effet a ses membres la possibilite de participer 
a la gestion des stocks de poissons et d'invertebres qui sont ou seront sous peu ex­
plores par les flottilles p§chant dans les eaux lointaines. (1) 

(1) Voir Programme devaluation des ressources en bonite dans le Pacifique 
tropical, pages 4-8. 
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Pour mettre cet organisme en place, les pays pourraient faire appel a. 
une organisation regionale deja constituee comme la Commission du Pacifique Sud 
ou le Forum du Pacifique Sud. La decision revenant en dernier ressort aux poli-
ticiens, peut-etre conviendrait-il de les inviter a prendre I'initiative. lis pourraient 
aussi demander a la CPS, par exemple, de presenter un memoire sur les moda-
lit6s a suivre et le cout probable de 1'operation. De grands pays comme la 
Nouvelle-Zelande et l'Australie doivent commencer a se rendre compte que la 
gestion de vastes zones oceaniques exige une cooperation Internationale au plan de 
la recherche comme a. celui de Sexploitation m6me des ressources. 

Un organisme regional qui assurerait la collecte, l'analyse et r^change de 
donnees pourrait aussi recommander ou adopter des moyens d'exploiter ces r e s -
sources au benefice d'un monde a court de proteines. 

Commission internationale des pgches du Pacifique sud-ouest (CIPPSO) 

1. L'organisation mere pourrait etre la Commission du Pacifique Sud a 
Noumea. 
Antecedents : Conference technique des pfiches et Comite d'experts de 
la bonite 

2. Composition : 

a) Pays ou terri toires de la region (Qes Cook, Fidji, Nouvelle-
Caledonie, Papua-Nouvelle-Guinee, fles Salomon, Tonga, etc.). 

b) Pays metropolitans (Australie, Etats-Unis, France, Nouvelle-
Zelande, Royaume-Uni, etc .) . 

c) Pays ayant des flottilles pfichant dans des eaux lointaines 
(Coree, Japon, Taiwan, URSS, etc.). 

3. Participation aux reunions : 

a) Representants des pays dotes de pleins pouvoirs. 

b) Conseillers techniques - agents des pgches. 

c) Representants d'organisations internationales : FAO, UNESCO, etc. 

d) Observateurs. 

4. Attributions du Secretariat : 

a) Coordonner la collecte de donnees sur les peches et leur 
presentation aux reunions. 

b) Depouiller, publier et diffuser des donnees a l'intention 
des pays membres et pour des besoins g&neraux. 

c) Organiser des reunions techniques et plenieres. 

d) Pr&ter son concours a des comites specialises. 



5. Objet des reunions : 

a) Presenter des donn£es techniques sur les pfiches. 

b) Recommander une r6glementation internationale : gestion 
des zones de p6che, contingentement des stocks exploi-
tables, materiel de p£che, gestion des pecheries en 
g6n£ral, etc. 

c) Organiser des comit6s specialises : 

i) Bonite 
ii) Poissons de r£cif 
iii) Etc. 

6. Autres formules possibles a defaut d'organisation internationale : 

a) Etre membres d'un organisme existant comme le Conseil 
indo-pacifique des pgches ; mais il s'agit la d'un organisme 
consultatif qui n'est pas habilite" a imposer une reglementaion. 

b) Etre represents comme maintenant a la Conference technique 
des pSches de la Commission du Pacifique Sud. Mais celle-
ci aussi n'a qu'une vocation consultative. 

7. Avantages d'une organisation internationale et d'une zone de peche 
"conventionnee" : 

a) Tous les pays auraient un droit de regard sur la gestion de 
l'ocean ou les pficheries etrangeres dans la region. 

b) Des donnees sur les pSches seraient recueillies, analysees 
et diffus€es. 

c) La collecte de donnees sur les pdches serait organisme et 
coordonn^e. 

d) Les pays pourraient proc£der a des n^gociations collectives 
ou individuelles pour 1'octroi de concessions. 

e) Une reglementation regissant la gestion des pfiches pourrait 
etre formulee et adoptee a la majority. 

8. Inconvenients que pourraient ressentir les pays fondateurs : 

a) Le coflt sera a la charge de tous les pays et certains, qui ont 
des ressources limitees, pourront difficilement y faire face. 

b) Les grands pays, se trouvant en infer iorite numerique par 
rapport aux petits, pourront craindre de voir leur liberte 
d'action entrav^e par cette organisation. Us craindront peut-
etre aussi d'avoir a en assumer en majeure partie les frais. 

c) Les petits pays risquent de se sentir domin6s par les grands, 
plus avances sur le plan technique. 

d) Les pays ayant des interets etablis craindront peut-6tre d'etre 
attaques a l'occasion des assises d'une organisation ou seront 
representees un grand nombre de pays de la region. 

e) II se peut que tous les pays ne deviennent pas membres de 
l'organisation. 
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LA PRODUCTION THONIERE DU JAPON 

(Waga kuni no maguro gyogyo seisan) 

Extrai t 

Original japonais traduit en anglais par Tamio Otsu, Southwest F i she r i e s 
Center , National Marine F i she r i e s Service, NOAA, Honolulu, HI 96812, juillet 1974 

Nous sommes une fois de plus reconnaissants a Tamio Otsu, du Service national 
de la p&che mar ine et du Southwest F i sher ies Center d'Honolulu, de nous avoir commu­
nique" la traduction anglaise de cet ar t ic le et d'en avoir autorise" la publication. II nous 
permet a ins i , en par t icul ier , de nous faire une id£e plus p rec i se de l ' importance de l a 
peche a la bonite dans le Pacifique tropical occidental. {La redaction) 

i/ C 
La bonite (Katsuwonus pelamis) , le gros t hon - et le mar l in sont t r e s abondants 

dans l e s eaux t ropica les et subtropicales. Bien qu'un grand nombre de pays en pratiquent 
dgja la pSche, il y aurai t lieu de pousser encore Sexploitation de cette importante r e s s o u r -
ce . En 1971, la production de bonite, de gros thon et de mar l in s 'est eleve"e a 1,6 
million de tonnes. Si l 'on considere les p r i s e s annuelles au cours des 20 dern ie res ann^es , 
on constate que le Japon a conside*rablement intensify son effort de p&che pour re*pondre k 
l ' acc ro i ssement de la demande aux Etats-Unis et en Europe. D'autres pays ayant fait de 
m e m e , l e s p r i s e s mondiales de thon (bonite et marl in inclus), qui s 'elevaient a 570.000 
tonnes en 1950, avaient atteint progressivement 1.240.000 tonnes en 1966. La progress ion 
s 'est poursuivie (1.510.000 tonnes en 1967, 1.590.000 en 1968 et 1.640.000 en 1969), si 
bien que le chiffre a triple* en t re 1950 et 1969. Toutefois, il est tombe* par la suite a 
1.610.000 tonnes en 1970 et 1,6 million de tonnes en 1971, ce qui pourra i t indiquer soit 
qu'une nouvelle tendance s ' amorce , soit que l e s captures ont atteint un niveau maximum. 

II r e s s o r t des s tat is t iques qu'a 1'exception de la bonite et du germon, l e s au t r e s 
especes ont 6t6 p£ch€es en moins grandes quantite"s que les ann£es pr£c£dentes . II s e m - / ' 
ble done que la production de g ros thon et de marl in ait atteint sa l imi te . v 

Les me*thodes de pSche japonaises different de ce l les de la plupart des au t res pays 
producteurs de thon. Comme Taiwan et la Re*publique de Core"e, le Japon a surtout de*ve-
loppeMa peche a la palangre et a la canne, tandis que l e s Eta ts -Unis , l 'Espagne, la F rance , 
le Perou et d ' au t res pays occidentaux pratiquent principalement, outre cette derniSre m£tho-
de, la peche & la seine. Pour ce qui est de la consommation, l e s Japonais mangent t r a -
ditionnellement le thon frais sous forme de sashimi ou t ransform^ en fushi (batonnets 
s£ch6s). Depuis un cer ta in t emps , on commence aussi a le congeler ou a le met t re en 
conserve pour I 'exportation. Aussi prat ique-t-on surtout la peche a la palangre pour captu-
r e r les grands thons qui sont l e s plus appr£ci£s pour le sashimi . Les pays occidentaux 
au contra i re re"servent le thon a I 'exportation ou le mettent en conserve pour la consomma-
tion inleVieure. C'est pourquoi, i l s recherchent la bonite, le germon et I ' a lbacore , qui 
conviennent a la conserver ie . 

1 / Note de Tamio Otsu : Les Japonais distinguent traditionnellement la bonite (katsuo) 
du g ros thon (maguro) e t , en revanche, incluent souvent le mar l in dans ce dernier 
groupe. On pourrai t consid^rer le p remie r comme un poisson de surface et le 
dern ier comme un poisson benthique, pSche" essent iel lement a la palangre . 
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L'intensification de l'effort de peche s 'est r£percut£e sur le volume des p r i s e s . 
Les campagnesdes pa langr ie r s se sont allong£es et l e s quantite*s de*barque"es ont amorce" 
un d^clin a p r e s avoir atteint un maximum de 540.000 tonnes en 1962. El les sont en effet 
tombe*es successivement a 530.000 tonnes en 1963, 500.000 en 1965, 380.000 en 1969, 
340.000 en 1970, 300.000 en 1971 et 300.000 en 1972. 

Le prix du poisson local ayant conside"rablement augments au cours des de rn i e r e s 
anne*es, il est devenu beaucoup plus avantageux de d^barquer les p r i s e s au Japon plutot 
que de l e s exporter . C'est pourquoi le nombre des pa langr ie rs qui avaient leur port 
d'attache a l 'g t ranger et de ceux qui pgchaient dans l'oce*an Atlantique a £t6 r^dui t , l 'effor t 
se portant sur l e s e speces qui faisaient l 'objet d'une forte demande au Japon, comme le 
thon rouge et le thon obese & gros yeux. Les en t r ep r i s e s implante"es dans le pays ont 
ainsi p r i s de l 'ampleur tandis que les pecher ies bashes a l'e*tranger et ce l les de l 'At lan-
tique en perdaient , ce qui s 'est traduit par un changement marque" dans la composition 
des p r i s e s . 

Cette expansion des en t rep r i ses locales a entrafhe* une augmentation considerable du 
nombre de navi res pechant le thon rouge au la rge de l 'Austra l ie . En revanche, l e s p r i s e s 
diminuaient dans l 'oc^an Atlantique, ainsi que dans l e s pecher ies implante*es a 1'gtranger 
et sur les navi res -us ines t ransportant des bateaux de peche. Ces d ivers fac teurs , a l l ies a 
une reduction g£ne"rale des captures des pa langr ie r s , ont provoque" une diminution des 
p r i se s des pecheries japonaises . 

Secteurs de pSche et types de pecherie 

Dans le Pacifique, l e s principaux sec teurs de peche a la palangre sont les eaux 
c6 t ie res du Japon, l e s eaux au large de l 'Am£rique cent ra le , a proximite" d'Hawai' et au 
large de la Nouvelle-Zelande et de la Tasmanie. Dans l'oce*an Indien, i ls se situent au 
nord-ouest , au large de l'Afrique du Sud, 3. proximite" de Las Pa lmas et au large de 
l'Angola. Dans toutes ce s zones, les p r i s e s ont accuse* un de*clin ge"ne*ral. De 3,22% 
(3,22 poissons pour 100 hamegons) en 1963, le taux global moyen est torube* a 1,80% en 
1971. Par oc6an, c 'es t dans l'Atlantique qu'il gtait le plus eleve* cette mfime anne*e, avec 
2,49% : le I^cifique venait ensuite avec 1,69%, puis I'oc^an Indien avec 1,68%. 

Si Ton examine de plus p r e s les taux de l'oce"an Pacifique, on constate que l e s 
mei l leures p r i se s sont en reg i s t r^es dans la par t ie orientale (2,69% en moyenne), puis 
dans le sud (1,96%) et dans le nord (1,40%). C'est en g£ne"ral ce taux qui est utilise" 
pour m e s u r e r la productivity d'une zone de peche, mais il ne faut pas oublier qu'il var ie 
selon les e speces pech£es dans la zone en question et ne peut done § t re conside*re" comme 
refl€tant exactement la productivity globale. Quoi qu'il en soit, le taux moyen de*passant 
2% dans le Pacifique oriental et l'oce*an Atlantique, on peut sans guere de r isque conclure 
que ceux-ci sont plus productifs que l e s au t r e s sec teurs ou Ton pfeche le thon. 

Conside>ons maintenant les p r i s e s par type de pecher ie . En 1971, les flotilles 
bashes au Japon mais p6chant dans des eaux £loign£es ont ramene* 239.000 tonnes, soit 
75% environ du tonnage total d^barque" par les pa langr ie rs . L ' importance num^rique de 
ces flotilles avait diminue" ant^r ieurement a 1965 du fait que de nombreux bateaux allaient 
pecher dans l'Atlantique ou a par t i r de bases situ^es a l ' 6 t ranger , ma i s on a assiste" en 
1966 a un revi rement de la situation. En effet, sous l'influence des cou r s , l es bateaux 
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se mirent a pecher du poisson a sashimi, dont le prix etait plus eiev£, tel que le thon 
rouge et le thon obese a gros yeux, plutot que I'albacore et le germon destines & 1'expor­
tation. C'est ainsi que cette ann^e-la, les p&cheries bashes au Japon accuserent un pro-
gres sensible. Toutefois, a partir de 1967, les prises n'augmentfirent pas proportionnel-
lement a l'accroissement de 1'effort de p&che, c 'est-a-dire du nombre de bateaux, et 
baisserent mSme r^gulierement. 

N^cessitg d'urie gestion des ressources 

Le thon etant t res apprecie dans le monde entier, de nouveaux pays, a des stades 
de d^veloppement divers, se lancent dans la peche. Mais il apparalt deja que le niveau 
maximum d'exploitation des ressources est pratiquement atteint. Aussi importe-t-il 
d'assurer d'urgence leur gestion pour qu'elles puissent etre conservges. CTest dans ce 
souci que des organismes specialises ont deja ete crees dans diverses regions; Commission 
interamericaine du thon des tropiques (CIATT) dans le Pacifique oriental, Commission 
Internationale pour la conservation des thonide*s de l'Atlantique (CICTA) dans l'Atlantique, / 
Conseil des peches de l'ocean Indien de la FAO dans l'ocean Indien, et Conference asiat i-
que de la p&che au thon dans le Pacifique occidental. Le Japon participe activement aux 
travaux de tous ces organismes. 

La protection et la conservation des ressources thonifires, qui revfetent une impor­
tance vitale, ne pourront etre assurees que grSce a une etroite cooperation internationale. 

o 
o o 
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ELEVAGE DES CREVETTES DE MER PENEIDES EN POLYNESIE 

EQUIPE D'AQUACULTURE DU C O . P . 

Le texte c i -dessous avait ete r^dige* pour la Septieme conference technique des 
pfeches de la CPS, tenue a Tonga en 1974. H n fa malheureusement pas £te* possible de 
le publier plus tot dans le Bulletin (voir Editorial) et il r isque fort , etant donne* la r a p i ­
dity avec laquelle t ravail lent Alain Michel et son e*quipe, d 'e t re maintenant peVime\ Cepen-
dant, l es renseignements qu'il contient pr^sentent un tel inte*ret pour l e s chercheurs t r a -
vaillant dans ce domaine, qu'i l nous a paru preferable de le publier ta rd que j ama i s . 
Nous espe>ons que l'e*quipe du Centre national pour Sexploitation des oceans (CNEXO) 
affectee au Centre oceanologique du Pacifique (COP) pourra met t re les part icipants a la 
Huitieme conference technique des peches pr^vue a Noumea en octobre, au couran t des 
progres accomplis a Vairao. Grace aux travaux que I 'Association pour le developpement 
de 1'aquiculture en Nouvelle-Caiedonie (AQUACAL) effectue a la Baie de St Vincent sous 
la direction du CNEXO, l'e"quipe du COP est a la pointe du progres mondial dans le domai ­
ne de re ievage de la c reve t te . (La redaction) 

PREALABLE 

L'eTevage de ce type de crevet te en developpement dans le monde entier se fait a 
part i r d'oeufs produits par des femelles capture*es pr&tes a pondre ou a par t i r de juveni­
les provenant des stocks nature ls . Or il n 'existe aucune de ces crevet tes en Polynesie et 
le t ransport de femelles ma tu re s sur une longue distance entrame le plus souvent la r eg re s ­
sion des ovules. 

OBJECTIFS 

- t es te r les possibi l i tes d'adaptation et de gross i ssement d'espfeces 
impor tees . 

- obtenir la reproduction en captivite pour s'affranchir des achats 
de pos t - l a rves onereux et a iea to i res . 

1. ESPECES ETUDIEES 

juveniles provenance Nouvelle-Caiedonie 
Baie de Saint Vincent 

: pos t - l a rves provenance USA (laboratoire 
de Galveston 

: provenance Japon (Institut Fujinaga). 

2- RESITLTATS 

P. mergu iens i s : cycle complet en captivite, une generation en 4 mois , l e s p r e ­
m i e r e s pontes se produisent chez l e s femelles pesant de 6 a 10 g. Des maturat ions 
success ives ont ensuite lieu. Un mil l ier d'individus matures ont ete observes et 
quelques centaines de pontes obtenues depuis septembre 1973. 

Penaeus merguiensis 
Metapenaeus ensis 
Penaeus 

Penaeus 

Penaeus 

semisulcatus 

aztecus 

iaponicus 



(1) Vue en plan montrant : 

- le tube d'amenee d'eau 
- la disposition circulaire 

des drains 
- le filtre central 
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Alimentation: rien pour les nauplii (6 stades); Skeletonema (100.000 cell/cc) 
et Tetraselmis (10,000 cell/cc) frais ou congele"s (apres concentration) pour les 
stades zo£; nauplii d'artemia (5/cc) pour les stades Mysis et post-larves. 

Un bac de 500 li tres peut fournir entre 30.000 et 50.000 post-larves. Environ 
400.000 post-larves (PL ) ont e"te" ainsi produites. 

La production est limite'e actuellement par: 

- le nombre relativement faible d'oeufs pondus par les femelles qui 
ne de"passent pas 13 g (7 a 15.000 oeufs par femelle) 

- la difficult^ d'obtenir dans les installations provisoires de cultures 
d'algues une production importante et liable de Skeletonema. 

ELEVAGE POST-LARVAIRE (concerne P. merguiensis) 

Bac de 500 l i tres jusqu'a P1n
_Pi[-* 1/5 d'eau douce est ajoute"e chaque jour 

pour pre*venir les mor ta l i ty massives par champignons subies lors des premiers 
essais (perte de plus de 150.000 post-larves) 

PREGROSSISSEMENT (concerne P. merguiensis et M.ensis) 

6. 1 Bac circulaire de 4 metres de diametre (12 m3) avec charge de 750 ind/m2 
de P et P . L'alimentation est constitute uniquement d'aliments composes 
Les post-larves atteignent a P r / . un poids moyen de 0,150 g, 

50 
6.2 Tests de croissance sur aliments composes 

Ces experiences portent sur des post-larves de stade P £ P et durent 
entre 2 et 3 mois dans des petits bassins de 100 l i tres ou 500 l i t res . Un 
aliment japonais du commerce (Shigueno) permet de bonnes croissances 
pour P.merguiensis et M.ensis et les re"sultats restent parfaitement repro-
ductibles d'un essai a 1'autre. Plusieurs aliments fabrique*s sur place ne 
sont pas encore aussi performants. Un me*lange a base de farine de riz et 
de farine de crevettes semble toutefois couvrir les besoins des post-larves 
et la croissance au bout de 3 mois est sensiblement e"quivalente a celle 
avec 1'aliment japonais. D'autres essais portent sur l'utilisation de farine 
de poisson fabriqu£e localement dans les regimes pour crevettes. 

GROSSISSEMENT 

7.1 La courbe de croissance de la figure 1 a e"te" Etablie en petit bassin sur un 
faible nombre d'individus; elle devra &tre confirmee. 
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Figure 1 - Courbe de croissance P, merguiensis 

10 g 

7.2 Grossissement intensif en bassin 

Bassin de 403 m2 revetement d'£tanche*ite" en fibre de verre. Le fond du bassin 
est constitue* pour 1/4 d'une surface sans sediment et pour 3/4 d'un fond de 
sable volcanique dans lequel sont enfouis des drains par ou l'eau arrive. Le 
volume total de l'eau est ^change* 3 fois par jour. Ce type de circulation inver­
se de celui utilise* habituellement pour les elevages intensifs de crevettes offre 
les avantages suivants: 

- sediment toujours au contact d'une eau propre ne montre pas de trace 
de reduction apres 6 mois de fonctionnement continu 

- sediment toujours meuble ne durcit pas permettant aussi aux crevettes 
de s'enfouir facilement. 



L'alimentation est const i tu te uniquement d 'a l iments composes (type Fujinaga, 
Shigueno et COP). Aucun aliment frais n 'est ajoute*. 

Ont ete places en melange: 

De decembre a Janvier: 

677 P. japonicus de 2 a 3 g r e scap^es d'une mortal i ty mass ive en 
bassin de pre"grossissement consecutive a un a r r e t de pompe. 

1237 P. az tecus de 2 a 3 g provenant d'un e s sa i d'eievage intensif 
en petit bass in . 

2700 P .mergu i ens i s de 1 a 3 g provenant des p r e m i e r s e s s a i s 
d'eievage l a rva i r e et de pre*grossissement. 

Ce p remier ensemencement nous a permis d 'etudier Involution du bass in 
et dTobserver le comportement des c reve t tes . 

De fdvrier a juin: 

8200 P. mergu iens i s (pm -- 120 mg) le 08.02 
7000 P . mergu iens i s (pm = 120 mg) le 11.03 
7000 P . mergu iens i s (pm - 2 2 0 mg) le 26.04 
5000 P . mergu iens i s (pm = 100 mg) le 26.05 
2 5 0 0 M . e n s i s (pm - 2 0 0 mg) le 01.04 

La r£colte totale du bassin a e"te* faite debut juil let , 150 kg de c reve t tes ont 
e*te" produites ce qui repre*sente une biomasse de 375 g/m2 ; la survie a ete de 
80%„ 

It faut noter que malgre* l e s ensemencements e spac^s , l e s P. merguiens i s ne 
pr£sentent pas des c l a s se s de poids dist inctes et que t r e s peu d'individus depas-{ 
sent l e s 7 g. Ce phenomene n 'es t pas sensible pour l e s P . az tecus et l e s 
P. japonicus qui s'enfouissent dans le sediment et ont de*passe* le poids de 20 g. 
II est possible que la cro issance soit ralentie a par t i r de 5 g pour les 
P, merguiens i s en ra i son du facteur lumiere ; en effet l'e*levage a ete conduit 
en eau c la i re et l es animaux ne cessent de nager ce qui r ep r^sen te une per te 
d'e"nergie considerable ; au cont ra i re si des zones d 'ombres existent ou si l 'eau 
est charge"e en phytoplancton e l les restent sans bouger au contact du fond. Des 
experiences sont en cours pour verifier cette hypothSse. 

Gross issement semi-intensif 

Experience menee en Nouvelle-Caiedonie dans le cadre d'un contrat avec 
1'Association AQUACAL. 

Le bassin de 1,2 ha a ete r e m i s en eau le 10 Janvier 1974. L 'ensemencement 
a e t e fait en Janvier et fevrier par pos t - la rves de P. mergu iens i s et de M . e n s i s 
produites au C. O. P . et expe*diees par avion. 37.000 sont a r r i v ^ e s vivantes sur 
50. 000 expediees . 

En m a r s et en av r i l . 4000 juveniles de 2 a 6 g ont ete ajoutes. 
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Alimentation 

La productivity naturel le du bassin est supplemented par un apport d 'aliment 
compost sous forme de pate (melange de farine de ble" et de farine de poissons) . 

Un premier €chantillonnage. fin m a r s , a montre* une bonne cro issance des 
deux especes dans c e s conditions.La p remie re re*colte a eu l ieu de*but mai et 77 kg 
ont e*te" sor t i s en 4 coups de f i le t . Les plus g ros individus de*passent 30 g, le 
poids moyen se situe autour de 18 g pour l e s femelles et 10 g pour l e s ma le s de 
P . merguiensis , autour de 12 g pour les femel les et 7 g pour l e s ma le s de M, ens i s . 

D'autres peches sont pre*vues. 

7. 4 Essa i intensif en lagune 

Essa i s en cours dans une lagune de TAHITI, enclos de 100 m2 avec 5 indi -
vidus/m2 ; apport d 'al iments composes . 

7. 5 Essa i en cage flottante 

Essa i en cours dans une cage de 3 x 3 x 3 m . 

CONCLUSIONS 

- La reproduction en captivite* de P. merguiens is , M. ens is et P . aztecus permet 
de s faffranchir des problemes d 'approvisionnements en ge*niteurs; 

- Les maturat ions et pontes sont obtenues toute l 'ann€e au moins pour 
P. merguiens is ; 

- La courte dur£e en t re deux generat ions (4 i 6 mois) permet d 'envisager un 
p rogramme de selection g6ne*tique ; 

- Elevage l a rva i re en cours de mise au point; 

- Pre"grossissement satisfaisant sur a l iments c o m p o s e s ; 

- Gfc-ossissement en cours d'expe*rimentation. 

o 
o o 



CALENDRIER DES CONFERENCES A VENIR 

18 - 30 aout Congrds scientifique du Pacifique, Vancouver, B .C . (Canada) 

16 - 17 octobre Comite* d 'exper ts de la bonite, Noumea (Nouvelle-Cal^donie), 
Commission du Pacifique Sud 

20 - 24 octobre Huiti^me Conference technique des peches , Noumea (Nouvelle-
Calgdonie), Commission du Pacifique Sud 

27 - 28 octobre Journees d'e*tude sur la conception des petites embarcat ions , 
Noumea (Nouvelle-Cal^donie), ICLARM. 
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